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En quelques mots :

— Une logistique pas évidente, gérée de main de 
maître. Début de stage le samedi à une douzaine 
de participants, venus en covoiturage depuis Pa
ris. Récupération de l’équipe Pietro (el numero 
dos del estagio !!) & Adélaïde le dimanche matin, 
en covoiturage depuis l’Italie. La dernière four
née était déjà présente dans les Alpes et nous a re
joint dimanche soir à notre logement à Etroubles. 
Des retours le samedi soir, le dimanche, par voiture, 
par train,…

— Une météo « le cul bordé de nouilles ». Sept jours 
de beau, très beau. Un jour de blanc (les enthou
siastes dont je fais partie ont apprécié évoluer dans 
une neige collante, par visibilité quasi nulle, en re
gardant tomber les flocons…).

— De la bourgeoisiiiiiiiiiie (chuuuuuuuut). On dor
mait dans un lit chaque soir ! On avait accès à une 
douche chaque soir ! De l’eau chaude ! Un repas 
préparé ! Une voiture (ou bien l’Stafête d’Eric 
avec de la zic de djeuns !) pour rejoindre le point de 
départ ! Un bar le soir !

— De l’enthousiasme ! Les noms de codes dégotés par 
Aline ; les échanges endiablés walkietalkie à la 
main entre les différents groupes « Bison Indomp
table à Canard Malin, estce que tu me reçois ?? » ; 
Le rrrHanabi de Croco festif ! Un Peruuuuuuuudo 
sous le signe du génépi et de la prune de Ricardo ! 
Et surtout… vous aije déjà conté l’histoire de ce fa
meux karaoké ? On retiendra une participation aussi 
bienvenue et surprenante que passionnée de notre 
Pietro bienaimé ! ♫ Sensualitéééééééé ♫

Peutêtre estil temps de mentionner qu’on a également 
fait du ski…

Samedi 17 Février :
Covoit avec la voiture de Benoît le vendredi aprem : 
train jusqu’à Reims où l’on est récupérés avec Nico puis 

direction les Alpes. On s’arrêtera vers le Mont Blanc, 
côté français.
Passage du tunnel de lendemain matin, samedi, après 
une nuit à l’hôtel (bivouac dans certaines chambres, le 
compte n’est pas bon !) et un excellent petit déjeuner. 
Direction Courmayeur pour la première course du sé
jour. Inutile de préciser que le départ n’est pas matinal : 
il fait chaud, très chaud pendant toute la journée. On 
botte bien !
Le programme : avancer sur les pistes de ski de fond, re
monter le vallon de Malatrà, boucler vers le Sud en pas
sant par le sommet du Testa Bernarda. Tout ça en testant 
tout ce qui se fait : soupe, croûte et poudre magique. 
Même un peu de bucheronnage dans les mélèzes !
Les souvenirs : pinaise le Mont Blanc c’est beau du côté 
italien. Pinaise les Grandes Jorasses ça a de la gueule. Et 
qu’estce que j’aime me balader en montagne par soleil 
couchant (sur les Aiguilles de Peuterey) !!!
On notera la première avarie matos : tout casséo le bâton 
carbone de 
Mathilde.

J2 :
Hier on 
avançait à 
douze, au
jourd’hui des 
groupes se 
sont formés. 
On avance 
cependant 
tous dans la même zone : objectif mont Fourchon ! Un 
nombre de voitures impressionnant est garé sur le par
king à l’italienne : le bord de la route qui finit en culde
sac. Je suis avec Pietro, Benoît, Adélaïde, Clément C., 
Mathilde et Bérangère ; il me semble que le groupe s’est 
formé naturellement, on caracolait devant. Une vision 
folle nous est offerte avant même d’apercevoir notre 
sommet : un groupe d’une cinquantaine de skieurs à la 
queueleuleu !!!

NOUVELLE ANNÉE, NOUVELLE VERSION DU 
STAGE DE BENOÎT.

2024 : GRAND CRU !
Clément Zundel
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Arrivés au mont Fourchon, on est gra
tifiés d’un magnifique clairobscur 
vers le massif qu’on contemplait de 
plus près hier. Le Mont Blanc joue le 
rôle du chevalier blanc, et les Grandes 
Jorasses celui du seigneur Sith dans la 
pénombre.

Petite descente pour rejoindre le Pain 
de Sucre plus au sud, que nous gravi
rons crampons aux pieds. Descente 
plus longue vers un replat au sud du 
Têtedefenêtre, où nous cassons la 
croûte. On montera en petite équipe à 
ce sommet après le picnic, avant de re
descendre tranquillement vers l’im
pressionnante Tourdesfous (photo), 
que l’on contourne, contrairement à 
l’itinéraire de montée, par l’ouest. On 

y pratique un exercice DVA (bons élèves !) avec pelle
tage. Retour en neige croûtée jusqu’à la voiture, puis à 
l’hôtel pour profiter de notre premier dîner gastrono
mique (c’était clairement hautdegamme làbas !)

J3 :
C’est bon, on est tous là ! Et la logistique se profession
nalise : groupes de 56, au moins un res par groupe, 
choix des courses en concertation la veille (les cores 
bossent !). Verdict pour nous Aline, Juliette, Eric D., Be
noît et moi → Mont Vertosan, rab envisageable au mont 
Flassin (bien sûr qu’on ira… hihihi)
Attention. Les mots que vous vous apprêtez à lire sont 
puissants, mais vrais. La tempête de ciel bleu sévit en
core audessus de nos têtes. Le point de vue qui nous est 
offert au(x) sommet(s) est encore une fois indécent : le 
Cervin est protégé de nos pupilles par quelques nuages 
garde du corps, mais le massif du Mont Rose est res
plendissant ; la vue sur le Mont Blanc et les Grandes Jo
rasses est toujours grandiose, même si moins épique que 

précédemment 
(on s’est éloi
gnés !).

Encore une fois, 
on déguste tous 
les types de neige. 
Première descente 
en Nord dans de 

la poudre ; seconde descente, du Flassin, 
en Sud, sur de la moquette ; et, horreur ! 
de la croûte sur tout le reste de la des
cente dans le vallon.
Le point d’orgue de la journée ? Dégus
tation de tucs préparés avec amour et 
minutie par Rico El Tuco Loco !! A no
ter également : un peu de portage en dé
but de journée pour la majorité ; du ski 
pyrénéiste pour notre 
chef Benoît (photo) !

J4 :
On prend les mêmes, et 
on recommence. ☺ Co
pitage du programme 
du groupe de Pietro de 
la veille : on retourne 
dans le vallon du j2, 
mais en attaquant plus à l’ouest. Aiguille de Sasses dans 
le viseur ! De la poudre est tombée récemment ; notre 
grande chance, mais aussi grand plaisir, aura été de 
suivre les traces d’un guide et de son client pendant 
toute la partie finale, qu’est raidasse. Final à pied. Le 
sommet est une grande terrasse, sur laquelle on va 
prendre notre meilleur piquenique, que l’on partage 
avec le groupe de JBe (Clémence, JeanLoup et François 
– AKA croco festif). Pas un brin de vent, grand soleil. 
Rico El Tuco Loco fait de nouveau le bonheur de ses 
compères ☺. Le Grand Combin et le Mont Velan sont à 
l’honneur ! 
L’équipe est 
dynamisée par 
cette magni
fique journée : 
les animaux 
totems se ré
vèlent ! Sau
rezvous 
différencier 
chaton su
prême de ca
nard malin ? 
Aigle apocalyp
tique de bison 
indomptable ? 
Qui donc se 
cache derrière 
Renard Su
prême… ?

On le pressen
tait à la mon
tée : c’est une indigestion de 
poudre qui s’offre à nous 
pour la descente ! Galvani
sés, nous décidons d’effec
tuer du rab en gravissant au 
Monte Rodzo. Quelques 
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gouttes de sueur ont alourdi 
mes vêtements. Ben oui, notre 
ami guide n’était pas passé par 
là → il a fallu tracer ! M’enfin 
bon, c’aurait été un crime que 

de terminer si tôt une journée si belle… ☺

J5 :
Toute notre petite 
troupe est cette fois
ci engagée dans la 
même course. Objec
tif : Tête du Ruitor, 
en traversée de 
VieuxMenthieu à 
Planaval. On avance 
officiellement en 
deux grands groupes, 
mais on profite du 
début de la montée 

pour créer le prototype de la photo Shiva, perfectionnée 
j7. Quelques pentes pas évidentes, notamment avant le 
col, avec quelques conversions et autres traversées assez 
techniques. Aujourd’hui c’est le Gran Paradiso qui est à 
l’honneur. Le meilleur point de vue était peutêtre celui 
depuis la pente en dessous du refuge Clea Scavarda.

Finalement ces quelques passages moins évidents, dans 
lesquels on avance au comptegoutte ont du bon : on est 
tous rassemblés au sommet !

Double péripétie pendant le début de la descente. Pietro 
et sa garde rapprochée descendent plus bas que le col vi
sé et doivent donc repeauter. Le reste de son groupe, 
plus dissident, est alors idéalement positionné : entre le 
chef et la suite de la course. Mutinerie ! Le temps que le 
Pietro remonte, les bougres (dont je fais partie ☺) sont 
assis et ont lancé l’opération P.I.C.N.I.C. ! Ça tire un peu 
la tronche, mais on a acquis Adélaïde à notre cause, le 
chef laisse filer : 
Second rebondissement ! (version résumée, vérité plus 
cafouillée)
Lagopède flamboyant à bison indomptable, estce que tu 
me reçois ?

Bison indomptable 
à lagopède flam
boyant, je te reçois 
cinq sur cinq

Clémence a perdu 
un ski, il est parti 
là où on ne peut le 

suivre. On vous envoie une partie du 
groupe qui fera la traversée avec 
vous, on redescend sur nos pas avec 
elle. Rdv au QG.
La suite ne m’a été que contée, je 
crois me souvenir que trois tech
niques ont été employées : la des
cente à pied, dans les pentes raides ; 
debout sur les skis ou sur le dos 
quand la pente été douce !

De notre côté, descente sans pro
blème, neige bof. Bonus funk : re
tour à dix dans l’Stafête, 
avec de la muzik de 
djeeeeuuuuuuuuuns !

Notre hôte, Ricardo, ce prince, 
nous offre le Prosecco pour 
l’apéro, en récompense du 
Ruitor. Et, avec classe, offre 
également une bouteille à Clé
mence pour sa mésaventure.

Anecdote du jour : paraîtraitil que les japonais ob
servent les pay
sages 
montagneux la 
tête à l’en
vers…

J6 :
Journée blanche 
prévue, pas une 
raison pour se 
mettre au vert ! 
On démarre du gîte sous neige tombante, pas skis aux 
pieds mais presque. Pas mal de plat, de route forestière : 
la neige tombe (ça déconne pas, vingt à trente centi
mètres sur notre tête pendant la sortie ?), il n’y a pas de 
vent. Ça change des jours précédents ! L’ambiance est 
très agréable. Certes, il y a queeeeeeeeelques désagré
ments, dont le fait que ça botte, et qu’en haut, proche de 
notre objectif, eh ben on y voit plus grandchose !! Donc 
ça tâtonne un peu au bâton avant de poser le ski, et puis 
des fois ça tombe parce qu’il y avait un creux. On atteint 
malgré tout notre but : le pied du monolithe, Il Sigaro ! 
Afin d’éviter le gros du plat de la montée, on redescend 
par un itinéraire bis, et ça bucheronne sévère.
Une bien belle balade, cette foisci sous le signe de la 
contemplation plutôt que de la recherche de point de 
vue.
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Quel animal totem se cache derrière Pascal… ?

J7 :
La journée cinq 
étoiles.
État des lieux → 
40 cm de poudre 
fraîche tombée la 
veille (sur notre 
tête, on était là on 
peut témoigner !!), 
grand beau. Léger 
bémol sur le 
risque nivo, au 
moins trois, peut
être trois marqué.
Avec le critère ni

vo en tête, l’étude de la carte nous amène assez naturel
lement à une exploration du côté du col de Giasson. 
Pietro est d’avis de viser le Becca di Giasson, sommet à 
l’ouest du col éponyme : il y a juste un passage supé
rieur à 30° sur lequel il faudra affiner sur place.
Grand plat pour débuter, le long du Lac de Beauregard, 
très agréable, pour faire chauffer la machine tranquille
ment. On commence à grimper en suivant une piste fo
restière ; étonnement le chemin est déjà tracé. Deux 
groupes sont formés : JBe, Bérangère, Mathilde, Clé
ment C, François, Pietro et moi ; Andréa, Clément LP, 
Eric, Aline, Adélaïde, Juliette et Benoît dans le suivant.

Le reste de l’équipe avait choisi un projet plus court 
pour un départ dans la soirée.
Belle vision du Ruitor. Montée débonnaire. On ne rattra
pera les deux compères qui étaient en train de faire la 
trace qu’un peu en dessous du col (quelle efficacité !), 

auxquels on donnera le relai. Passage prudence sur la 
zone craignos, Pietro va déminer, on suit un par un : 
ouf !
La suite est désormais classique : le panorama est 
dingue, toute la troupe est enjouée (on fait des photos 
loufoques !), opération picnic, la vie est belle…

Petit bémol pour le 
groupe de Pietro : on n’a 
pas assisté en direct à Be
noît allant au contact 
avec les différents guides 
qui descendaient avec 
leurs clients en, horreur ! 
héliski. Ça avait l’air de 
valoir son pesant de caca
huètes !

Vient la descente. Ben on 
s’était pas trompés : dé
luge de peuf, clairement 
la meilleure descente de 
la saison (orgasmago
rique !)

Nos res, un peu joueurs, 
nous ont emmené dans une magnifique combe, vierge, 
pour s’affranchir des traces de descente des héliskieurs, 
et ainsi même se payer le luxe de faire une belle boucle. 
♥
En dessert, quatre kilomètres de plat pour un bel exer
cice cardio. Choisissez votre arme : skating, pied décol
lé, avec/sans peaux ; il y en a eu pour tous les goûts ! 
Aussi étonnant que ça puisse paraitre, il y a même eu des 
partisans d’un retour au calme !!

Et là, vous vous dites 
: OK il a fait beau, 
OK il y avait de la 
super neige, OK il y 
avait les coupaings ♥, 
mais estce que ça 
justifie cinq étoiles ?! 
Bon clairement que 
oui ! Mais quand 
même, histoire d’en 
être bien certains, on 
s’est concocté le petit 
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karaoké dont 
on parlait déjà 
en début de 
séjour !! Clai
rement roots : 
un ordi, la 
salle à manger 
de Ricardo 
(notre tenan
cier) et votre 
plateforme de 
vidéo préfé

rée. La présence de notre Pietro national en lead singer 
était autant un étonnement qu’un ravissement ☺
Une fois mis dehors, petit Perudo avec quelques moti
vé(e)s accompagnés de la bouteille de Génépi et de 
prune récupérée opportunément après le dessert. Et, 
hop ! la matinée est arrivée sans que je me rende compte 
que la nuit était finie.

J8 :
Ben du coup la tête dans les souliers pour le ptit dej. 
Mon radis noir et bout de choufleur ne suffiront pas à 
sauver la situation et c’est avec difficulté (euphémisme) 
que je mets un ski devant l’autre pour grimper en haut 
de l’Arp Vieille, l’objectif de la demijournée. Mille 
 mètres de dénivelé, tracé, débonnaire : le mode automa
tique est activé, le regard ne dépasse pas le bout des spa
tules. Le bide encore en vrac en haut, je n’ai même pas 
d’appétit pour le piquenique : horreur !!! Fort heureuse
ment on traine un peu, on attend les coupaings et finale
ment la faim pointe le bout de son nez, c’est le début de 
la résurrection !

Au fait, ça y est, j’ai levé le regard : il fait beau. A la 
descente la neige était déjà un peu transformée (petite 
croûte).
Paquetage, retour en voiture en alternant les phases de 
conduite avec les copains copines et vers minuit au lit à 
Paris ! Ce sera probablement deux heures plus tard pour 
notre Benoît national, à Lille.

Anecdote de J9 : les chaussures de ski de Benoît avaient 
été déchargées par mégarde à Paris. Elles ont été livrées 
in extremis à Bérangère, à la gare du Nord, qui partait à 
Lille voir un match 
de rugby et qui les a 
rendus à Ben. Ouf !

Bonus : ♫ Le temps 
est bon, le ciel est 
bleu ; j’traverse Pa
ris, en courant, avec 
mon meilleur jean ♪ 
Pas un dimanche en 
montagne, mais pas 
si pire ☺

CINÉMA
Jean-Luc Rudkiewicz

Ce n’est pas tous les jours que certains gumistes sont 
à l’honneur dans un film. Comment alors passer 

sous silence la prestation de Georges P. et accessoire
ment de Danielle C. dans le dernier film de Laurent 
Chevallier. Il s’agit du film « Les amants du grès » qui 
tourne autour de trois personnages principaux :

– Charles Albert, célèbre grimpeur aux pieds nus,
– Pierre Bouillot, spécialiste de 
l’art rupestre bellifontain,
– et… Georges Polian, gumiste 
émérite, bien connu de nombre 
d’entre vous.

Ce film que Laurent Chevallier a 
achevé cette année a été présenté 
cet été à Fontainebleau et cet au
tomne à Paris en présence de 
nombreux aficionados de Bleau. 
En première partie, le documen
taire « La Lumière du Rocher », 
un courtmétrage de 1986, a per
mis de découvrir ou redécouvrir le 
bleausard historique Pierre Allain. 
Ne manquez pas la séquence où, 
encordé comme il se doit, en 

grosses et en knicker, il gravit avec trois compagnons la 
Tour Eiffel jusqu’à son plus haut sommet (en 1947 pro
bablement). Difficile de dire quelle face a été parcourue. 
Alors que sa première de la face Nord du Dru en 1935 
est, elle, reparcourue en hélicoptère dans le film.

Mais revenons sur « Les amants du grès ». On y voit 
Charles Albert, le bien sympathique grimpeur qui tente 
un passage sur le gros auvent qui marquait l’ancien ren
dezvous dominical du Gums aux HautesPlaines à 
l’Isatis. Et s’il échoue plusieurs fois en présence de 
grimpeurs sur le lieu, il le réussit quand tout redevient 
tranquille. De même, Georges Polian montre qu’à 
quatrevingtdix ans bien passés, on peut encore tenter et 
réussir un rocher, cette foisci dans la forêt des Grands 
Avaux à Beauvais.

Une question me taraude quand même. Dans ce film une 
photo en noir et blanc représente par dessous un grim
peur au look années cinquante (le père de Laurent Che
vallier ?) qui effectue un saut spectaculaire depuis un 
rocher en encorbellement vers une plateforme distante 
de plusieurs mètres. Et plus tard, on voit Charles Albert 
effectuer ce que je pense être le même saut. Qui saura 
me dire où se trouve ce rocher ?

Le film sur Pierre Allain est visible ici :
https://www.youtube.com/watch?v=HkTO97rhJHQ


